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PRÉFACE. 


XJ N Roman , dont je lus le précis , 
il y a un an , daus le Journal de Paris, 
rna fourni l’idée de cette Pièce. Je n’ai 


pas lu le Roman, j’en ai oublié le titre, 
& comme on ne me fera pas l’honneur de 
xendre compte de mon Drame, il eft pro- 
bable que'j’ignorerai longtems les rapports 
gui exigent entre les deux ouvrages. 




A MONSIEUR 

D E M O N V E L. 

MON AMI. 

n vous offrant Un ouvrage que vous faites 
fi bien valoir , je fadsfais à la reconnoif 
fance & je cède à Uimpülfion des fentimens 
d efiime & et amitié que vous m’infpire^ déjà . 
Puffie\ vous , pour l’intérêt du public & 
pour le mien , exercer long-tems ce talent qui 
féduit à f jufte titre. Il affure les plaijiri 
de l'un & les fuccès de Vautre. 

Le Brun , 
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PERSONNAGES. ACTEURS, 


Monfieur DE LIMEUIL, 

Madame DE LIMEUIL. 

ANGELIQUE , fille de M. 
de LimeuiL 

VALVILLE, amant d’An- 
gélique. 

LE MARQUIS DE MON- 
FORT. 

MARTON, famme de 
Chambre de Madame de 
Limeuil. 

UN LAQUAIS. 


M. Monvel. 

Mad Roubaud‘ 
Vtrmilly. 

Mad , St. Clair. 

M. St. Clair. 

M. Châtilloru 
Mad. Dambly . 


La Scene cjl d Paris che % M. de Limeuil. 


Avis pour la Province. 

M. de Limeuil eft père noble. 

Mad. de Limeuil & le Marquis de Monfort font prc-J 
jniers rôles. 

Angélique & Valville font féconds rôles. 
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LA JOUEUSE, 

BRAME, 



ACTE PREMIER.! 


Le Théâtre reprefente un fallon , à la droite efl un SecréJ 
taire , fur lequel font des refles de bougies allumées. M. de 
i Limeuil efl enfoncé dans un fauteuil, & marque fon impa- 
tience & fon inquiétude. 


SCENE PREMIE RE. 

M. DE LIMEUIL, feul. 

3Ë LL ¥ ne revient pas déjà la nuit s'avance.. 

Je compte les momens, Sf mon impatience 
Appelle en vain l’objet qui règne fur mon cœur. 

Son funefte penchant a détruit la douceur 
De ces premiers momens, dont le fouvenir même 
Calmerait mes chagrins , fi le péril extrême 
Oui’ expofe le jeune me défolaic pas. 
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# LA JOUEUSE, 

Elle eft fage , i! eft vrai ; mais elle a tant d’appas. 

Ij elï tant de dangers pour l’inexpérience ! 

Mon époufe au to nbeau, je crus que la prudence. 

Ma ! il le encore enfant, mon bon leur perlonnel 
Sur les pas de l'hymen m’entraîna ion à /autel. 

L’amo ir fixa mon choix. O toi, qui ni es fi chere. 

Je croyais te oonntr une fécondé mere ; 

Je nie fuis bien trompé, je le lens. je le vois.... 

Mais le devoir, au moins, n a pas perdu fes droits, 
J’ofe enc .r l’efpérer..,, n o ère tes allarmes , 

Ne préviens pas les coups & renfermes tes larmes, 

Co r.manJe à ta ten relTe , épo x nfortune , , 

■Sers toi de ton pouvoir.. , Combien il cil borne, 

Q iand il faut l'exercer fur un. époufe aimable 
Qu’on chérit tendre ment • ... je m en trouve incapable,. 
Fatal amour du jeu d tns le plus droit des coeurs 
Comment ont pénétré tes defirs , tes fureurs ? 

Que deviendront les fruits d’un leçon i hyovnée 
Si pir les pallions leur nié e en entr anet 
Qu’elle s’oublie au point de dilfip.r leur bien? 
four aflurer leur fort , je dois n’épar 'n" r rien. 
Armons-no >s de epunge, d’uti efprit plus ferme 
A fes erreurs enfin ofbns pofer un terme ; 

Sachons dans fon principe arrêter Jç poifon. 

Et par les fentimens la rendre a la raifort. 



SCENE I ï. 


M. DE LIMEUIL, ANGÉLIQUE, 

ANGÉLIQUE, avec intérêt. 

( / UOI ! vous veill ez encor ? Q i’aycz;vo'is donc, mon pcrcK 
M D E L I M E U I L, > 

M» fille, je n’ai rien.... J’attendais votre mere. 
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DRAME. 


A N G 

Vous r attentai fouvcnc. 

M. D E 


Ë L I Q U E. 


L I M E U I L. 

Il eit vrai. 

ANGÉLIQUE. 

Si j’ofais. 


M’expliquer librement..,. 

M. DE L I M E U I L. 

, Parlez. 1 

ANGÉLIQUE. *rrr . : 

Je vous dirais. 

Que je tremble qu’enSn.. . 

M. DE LI MEU.I L. 

Ton père te devine. 

Valville aura parlé , le délai le chagrine , 

Pour attendre longtcms il cft trop amoureux. 

Tu voudrais.... 

ANGÉLIQUE. 

Je voudrais que vous fuflîcz heureux; 

Je le délire en vain.' Y’os veilles & vos craintes.... 

M. DE L I M E U I L. 

Mes craintes 1 ■ ' 

A N G É L I Q U E. 

Oui , Monücui , fur votre front empreint» 
Elle percent déjà malgré tous vos efforts. 

Les chagrins que l’on tait font toujours les plus forts. 

Vous me les confieriez s’ils étaient ordinaires ( 

Et c’eft leur excès feu! 

M. DE L I M E U I L. 

Ce font quelques affaires 

Qui m’occuppent un peu. 

ANGÉLIQUE, panée. 

Vous voulez me tromper. 

Vous retenez l’àvcu prêt a vous échapper 
Daignez ouvrir votre ame à votre tendre fille. 

Si vous’ me là fermez , à qui dans la famille 
Donnerez v,ou$ le droit de calmer votie cœur 
Quaud inà mère mourut , votre vive douleur 

M 


\ 
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e LA JOUEUSE, 


Fut , i’o r c m’en attcr , par moi feule adouci®. 
Rappeliez vom mes loins. 

M. DE L I M E U I L. 

Ah ! je les apprécie. 

Mais ie n’avais que toi, mon enfant, & convieo 
Que les cl ms font changés. 

ANGÉLIQUE. 

Eh , ne fuis-je plus rien. 
Parce que vous avez une fç< onee epoufe ? 

Pour la première fois, ah ! je ferais jaloufe 
Pc, tendres fentim.ns qu’elle fait infpircr , 

Si vous fou if cZ des maux que je doive ignorer. 

M, DE L 1 M E U I L. 


Non , je ne fouffre pas Gardez-vous de le croire. 

ANGÉLIQUE. 

Vous vo s <-achez de moi. Ma cruelle mémoire 
Me ret> ace tou, ours ces plaintes , ces foupirs 
Qu’arrache à votre cœur.,.. Cédez à mes defirs : 

C’cft le plu. tendre amour, hélas, qui vous implorç. 

M. DE L I M E U I L, à paru 
Ah ! je vais me trahir, li je l’écoute encore. 

Haut. 

Je voudrais être feul , ma fille, laiflez-moi, 
ANGELIQUE. 

Vous voulez être feul. Ah l je vois bien pourquoi. 

Vous craignez uc mon coeur trop tendre & trop fenfiblt 
Ne l’éprouve .'.ver vous ce fentiment pénible 
Dont vous a pénétré l’aveugle amour du jeu..... 

Voas ne répon ez pas.... Sc tai-c eft un aveu. 

Permettez que du moins je pai tage vos peines. 

Votre filence encore ajouterait aux mieDnes. 

Parlez à votre fille, elle eft à vos genoux. 

Par srace , parlez lui. 

M. DE LIMEU IL 
Ma fille . levez vous. 


Je fens ce que je dois à cet amour fi tendre 

Qui vous guide vers moi. Si 'C pouvais m’y rendr# 

J’aurais déjà parlé. Garde* vous d’inffter. 

Peut êe.e ai-je un fccret qu’il vous faut refpc tttf. 
Si vous voulez enfin obliger votre père » 
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DRAME. 

Qnelques fuient vo' foupçons, ménagez une mère.' 
A vos égards , ma fille , elle a des droits facrés. 
Les cœurs julles & bons font toujours molérés : 

Ne l’oubliez jamais. Si je Gouffre en lîlence, 

Vous devez m’iuiiter. Souvent une imprudence 
A caufé bien des maux Dans cette occasion 
Vous n’avez qu’un parti, c’e i la diferétion. 

Allez , & )i je peux croire à votre prudence. 

Vous me la prouverez par votre obcifiancc. 

ANGÉLIQUE. 

Si vous me l’ordonnez 

Son pire lui fait figne de fortlr ■ 
Je me retire donc ? 

M. DE LIMEÜIL. 
Oui, vous m’obligerez. Faites venir Marton. 


SCENE III. 

M. DE L I M E U I L , feul. 

J E brûlais de parler. J’ai dû , je dois me taire.’ 
Un époux honnête homme eli lcdépofituire 
De 1 honneur de fa femme. 11 faut être infenfé. 
Pour découvrir le trait font fon cœur eft blcfle , 
Pour livrer au mépris la moitié de foi-même 
Et doubler fes tourmens par ceux de c« qu’on aime] 
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?o LA JOUEUSE, 


• SCENE IV. 

MA RT O N, M. DE LIMEUIL. 

M A R T O N. 

M 

O N S I E U R veut me parler ? 

M.' D E L I M.E ü I L. 

.• .i . Oui. 

' , ' M À R T O N. 
j ; Que me voulez- vous ï 

E LIMEUIL. . 

Madame va rentrer. 

V- . M A K . T O- N 

' — - Mais foit dit entre nous , 

Elle rentre un p^u jard. . , , * r> 

M. D E • L I M É U : I L. 

N’importe , il faut l’attendre. 

'A t -M A R T O N. 

Eh bien” je' l’attencfraf. 

M. D E L I M E U I L. T 

* Quelqu’un l’eft venu prendre* * 

M A R T O N. 

Le Marquis de Monfort- 

>M.’DE LIMEUIL. 

Ce joli Cavalier , 

Qui railohne'dé'tout ? ’ -• i ç ' - 

M A R T O N. 

Il devient familier. 

M. D E L I M E U I L. 

Puifqu’il plaît à Madame ï il doit être clUmabl*. 

M A’ R ? O N 
Oh ! fans difficulté. , a 

M. DE LIMEUIL. 

Si vous étiçz capable 
De vous imaginer 

D 





'DRAME. ï* 

M A' R T O N . 

Je n’ipaagine rien. 

M. DE L 1 M É U I L. 

Taifez-vous. 

M A R T O N. 

Je me tais. 

M. DE L I M EDI L. 

Et vous faites fort bien. 

Je n’aime pas ou tout que chez moi l’on s ingère 
De vouloir pénétrer..., 

MAR T O N. 

Vous êtes bien févète ! 

Madame eü plus facile , elle me répondra. 

M. DE L 1 M L ü 1 L. 

Monfort l’eft venu prendre, il lavumcncra. 

M A K T O N. 

Je le crois comme vous. 

M. DE L I M E U I L. 

• Dès qu’il l'aura laiflée 

Vous viendrez m’avertir. 

M A R T O N, à part. 

Dulfui-je être chaUee, 

Mon devoir me l’ordonne & je veux l’avertir...., 

M D E L 1 M E- 'J 1 L. 

Si vous parliez, plus haut , vous me Itériez plailrr. 

M A R T O N. • : 

Tout comme il vous plaira. Mais dites moi, de grâce > 

Pour obtenir ia p3Îx , ce qu’il faut que )e fade? 

Si je parle trop haut , (cud iin vous m’arrête 2 » , - 

Si je parle trop bas ,. vous vous inquiétez. 

Moi je ne faisque faire. 

M.' DE L I M E 0 I L . ~ 

Obéir & répondre. 

MARTO: N. 

Tenez, mon cher Monfieur, je ne puis me refondre. 

Vous voulez que je parle ; eh bien , je parlerai. 

Et iî vous l’exigez , après je me tairai, 

Mais, je ferai contente, 

M. DE L 1 M E ü I E 
Eh bien parlez. 
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« LA JOUEUSE, 

M A R T O N. 

Madame....^, 

M. DE L I M E ü 1 L. 

Voyons , qu’a- t-elle fait? 

M A R T O N. 

Je vais lui percer l’ame. 

Dois-je lui découvrir 

M. DE L I M E ü I L. 

Enfin, parlerez vous. 

M A R T O N. 

C’eft que je crains vraiment d’affliger un époux 
Si feniible & fi bon. 

M. DE L I M E U I L. 

Parlez, je vous l’ordonne. 

M A R T O N. 

le ne réfifte plus; mais ne vient-il perfonne ? 

M. DE LIMEÜIL. 

A part. Haut- 

Que va- t-elle m’apprendre ? Eh perfonne ne vient.. 
Après ? 

M A R T O N. 

Je rie fais pas, Monfieur', s’il me convient 

D’ofer vous révéler 

M. DE LIMEÜIL. 

Ce que je fais peut-être 
Et beaucoup mieux que vous. 

M A R T O N. 

Cela pourrait bien êtr&. 

Les hommes font fi fins 1 

M. DE LIMEÜIL. 

Je ne me pique pas 

D’être très -pénétrant. 

M A R T O N. 

La Comtefle , en ce cas 
Vous a tout avoué , n’cft-il pas vrai ? 

M. DE LIMEÜIL. 

Sans doute,. 

M A R T O N. 

Je ne l’aurois pas cru. 
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DRAME. 

M. DE L I M E ü I L. 

Pourquoi ? 

M A K T O N. 

C’eft qu’il en coût» 

De faire un tel aveu, fur tout à fon époux. 

M. D E L I M E U I L 
Ma femme me connaît; je ne fuis pas jaloux, 

M A R T O N. 

Audi n’avez rous pas, Monlieur, fujec de l’écre. 

M. DE L I M E U l Lr 
A part Haut. 

Bon. Et je fuis très-loin, Marton, de le paraître. 

Nos cœurs font trop unis. 

MARTON. 

le vous réponds du lien. 

Si comme votre honneur ménageant votre bien 

M. DE L I M E ü I L. 

Ma femme joue? Eh bien , il faut qu’elle s’amufc. 

Elle perd? que veux-tu? fonâgeeftfoncxcufe. 
le me fais une loi de remplir fes defîrs. 

MARTON. 

C’eft qu’ils font un peu chers. 

M. DE L I M E U I L. 

Il lui faut des plailïrs. 

l’épargne , elle dépcnfe, 

MARTON. 

Ah ! quel cœur ! fi Madame..,,' 
M. DE L I M E ü 1 L. 

Je fuis fait pour payer les dettes de ma femme. 

MARTON. 

Vous avez tout payé ? 

M. DE LIMED IL 
Oui, Marton. 

MARTON. * 

Quand ? 

M. DE L I ME U I L. 

Ce foir. 

MARTON. 

Le Marquis de Monfort..,. ~~ 
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i4 LA JOUEUSE* 

M. DE L I M E U 1 L. 

Exprès m’eù venu voir. 

M A H T O N. 

On lui devait beaucoup. 

M. DE L I M E U I L. 

Non , une bagatelle. 

M A K T O N. 

Quarante mille francs 1 

M. DE L 1 M E D I L, i part. 

Grand Dieu ! que m 'apprend-elle î 

Haut. 

Q tarant: mille francs , qu’eft-re donc que cela ! 

Je ne m aflèdte point de ces vétilles la. 

M A K T O N. 

Vous êtes généreux ! 

M. DE L I M E Ü î L. 

Non, je fuis équitable. 

Je commence a vieillir , ma femme e l jeune , aimable , 

Je ne peux , mo i enfant , l u tenir lieu de tout. 

Le jeu lui fait plai'.r, q 'elle l'uive fon goût. 

M A R T O N , piquet. 

Je croyais feule avoir toute fa confiance. « 

M. DE L I M E ü 1 L. } 

J’avais aufli mes droits a cette confidence. 

M A R T O N. 

Jelc vois bien . Moniîcuf. 

M. D E L I M E U I L. 

Ecoutes-moi, ' 'arton. 

Depuis quinze ans & plus, tu fers dans ma rnrifon. 

Tu m’as cou, o rs trouve bon & généreux maître. 

A mes prem ers bief tirs j’ajoutC'-ai peut être ; 

Ton iort cft uans tes mains : c’eif a toi d’y penfer. 

Si de ce que j’ai d>t un mot vient à percer, 

Je te chullè à l’inftant. 

M A R T O N. 

La belle récompenfc ! 

M. D E L 1 M E U I L. 

Mais aufii je faurai rcconnoître un filencei.... 
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DRAME. jj 

M A R T O N. 

*h! j’entends , ce fecrct.... 

Mad. DE L I M E ü I L. 

Non , ce n’en eft pas un ; 

Mais je veux t'éprouver. Je chargerai quelqu’un 
De te veiller de près. 

M A R T O N. 

Moniteur , je fuis muete. 

M. DE L I M E U I L. 

A Madame, furtout, tiens la chofe fecrcte. 

M A R T O N. 

Madame.... Elle fait tout. 

M. D E L I M E U I L. 

Sans doute elle le fçait; 

Mais je fuis fingulier , le lilence me plaît. 

Pour la première fois , je prétenJs t’y contraindre. 

M A R T O N. 

Mais lî l’on m’interroge? 

M. DE L I M E D I L, 

Il eft aife de feindre. 

M A R T O N. 

Oui, Monfieur, tort ai fé. 

M DE LIMEUIL. 

Je compte donc fur toi f 
MAR T O N. 

Oui , Monfieur. 

M. DE LIMEUIL. 

A ce prix tu peux compter fur moi. 




) 
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LA JOUEUSE, 


SCENE V. 

M A R T O N , feule. 

JT E l’ai dit mille fois , j’ai vraiment un bon Maître. 

Mais eft-il aulïï gai a n’ij voudroit le paraître» 

C’cft un homme lenlé qui rit très-rarement. 

Le bonheur du Marquis légaie en c? moment. 

Je a’y conçois trop rien. N’importe il faut me taire. : 

Ma fortune en dépend ; d’aiile rs je veux lui plaire , 

Et puifque tout ceci celle a’ètre fecret , 

Quel plailir d’en parler..,, Mais Madame paraît. 

f 

— y'' 

SCENE VI. 

MARTON, LE MARQUIS, Mad., 
DE LIMEUIL. 

LE MARQUIS. 

J l A. féance , Madame, cil vraiment défaftreufe.' 

Mad. DE LIMEUIL. 

Eloignez vous , Marton. 

Manon fe retire dans le fond du Théâtre. 
LE MARQUIS. 

Vous n’ctes pas heureufc , 

Il faut en convenir. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Le deftin me pourfuit. 

J’ai perdu conftammcnt p.n !ant toute la nuit. 

Oui , je dois renoncer au penchant qui m'abufe. 

Malheur 
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.DRAME. tj; ■ * 

Malheur à qui s’y livre ! 

LE MARQUIS. 

Heureux qui s’ea amu fe. 

De pareils accidens peuvent le réparer. r 

Un feul mitant heureux. ... j 

Mad. DE LlMEÜll. 

Il faut le rencontrer. 

Et je n’y compte plus. > 

LE MARQUIS. 

Ayez de la prudence. „ 

Qui fait les frais du jeu ? c’ait l'inexpérience. ' 

Perd-on, on fc modère , on attend le moment. . 

Quand on eft toujours calme , on gagne fûrement. 

Ecoutez mes conleils , & vous verrez vous même.... 

- Mad. DE L I M E U I L. " - " ' ’ 

Je les ai trop fuivis. Ce dangereux- fyftême 
M’a mis dans l’embarras & je veux nTén tirer. 

Entre voî mains , Marquis , voyez moi l’âbjuref ■ 1 1 * 

Ce fol amour du jeu , pour jamais j’y renonce. 

LE MARQUIS, 

L’irrct eft unpeu dur. •* 

Mad DE L I M E ü I L. a T 

. i t J Gaiment je_le prononcé. 

LE M A R.Q ,U I S. r 

Vous renoncez au jeu, pirce que vous perdez j- 
Mais ce n’eft qu’eh jouant que tous regagnerez. 
Abandonnerez vous une fomme aufli forte > 

Vous favet 9 \ 

Mad. DE LIMEÜ IL. 

Oui, je fais que je vous dois. N’im£orte , 
Je ferai face à tout & je ne jouerai plus. 

Epargnez-vous , Marquis , des efforts fuperflus. 

•LE M A R Q U I S. 

A fan. ■ — Haut. 

Ce n’ctt-paffiàunan compte- E. vous êtes capable 
De réliller loogtems ? 

. Mad. LE LIMEUIL. 

Je fuis inébranlable ; 

Je vous le ferai voir!' _ ' 
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I* LA JOUEUSE, 

LE MARQUIS. 

Mais vous avez promis. 

De déjeuner demain avei tous nos amis. 

Vous n'irez pas ainii leur manquer de parole. 

Que diroit-on de Vous !■ Ce prétexte frivole , 

Ce projet de réforme eh-il bien impofant ? 

Aux yeux de bien du monde, il paroicra plaifanti 
Quoi , vous prétendriez , à la fleur de votre âge , 

Rompre ïvec les plailirs, vivre pour votre fage. 

Aux yeux de l’Univers ainlî vous afficher! 

Non, vous n’en ferez rien. Duffiez-vous vous fâcher. 

Je viens, midi Tonnant, enlever ma Constelle. 

Mad. DE L I M E U I L. 

Oh , non pas , s’il vous plaie ; je connois ma faibleflc. 

Elle eh rare , entre nous, & j’y fuccomberai. 

On jouera de nouveau , -de nouveau je perdrai, 

C’eh un parti bien pris, je ne veux pas vous fuivre. 

LE. MARQUIS. 

On peut fe réformer ; mais il faut favoir vivre. 

On compte les momens où l’on ne vous voit pas. 

La fête ell un tribut offert a vos appas. ' 

Mad. DE L1MEÜ1I. 

Vous êtes féduifant, Marquis; mais li je cède , 

Je prétens compofcr. ' : 

LE MARQUIS. 

Pourvu qu’on vous pofsède, 

Ôn fera trop heureux. V oyons , expliquons nous. 

Mal. DE LIMEUIL. 

N’eft-ii pas des plailirs moins dangereux , plus doux 
Que ccs amulcmens créés par l’impofture ! 

Tôt ou tard on revient à la belle nature. " . 

Dans le fracas du monde on cherche la gaité: 

Elle eft l’enfant chéri de la limplicité. 

LE M A K Q D 1 S, ironiqtantiu. 

Je le fens comme vous, la nature cft fublime>> u 
Et le premier des biens ell notre propre eftime. 

Oui , vous exercerez un empire abfolu. 

Et l’on ne jouera pas , c’elt un point rcfalu. 
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..DRAME. ij> 

Mâd. DE LIMEülL 
Aces condition je ferai de la f.'te. >. 

le Marquis. 

Et vous l'embelliras 

Mad. DÉ LIMÏÜÎL 
Vous etes trop honnê.é 

Je ne jouerai donc plus. Il fuit au moins compter. 

Quel tems me donnas vous, Marquis , po ir m’aàtuitcer» 
LE M A K Q Ü 1 S. 

Vous penfes à cela l mais vous êtes trop bonne. ! 
J’oblige quand je peur, je ne gène parlbnne. 

Mad. DE L I M E U I L. 

Il faut pourtant finir. 

Le marquis. 

Eh bien , nous Unifions. > 

Mad. D E L I M E ü I L. • * 

Mais, je voudrais compter. c . , ,j 

LE M A R Q. U I S. 


Eh bien, nous compteront. 
Mad. DE LIMEUlL 

Encore , que vous dois-je ? 

le m a r qui s. 


Oh , fînille* de grâce. 
Un tel empreflement annonce une difgracc. 

On ne compte jamais avec fes vrais amis. 

Mad. DE LlMEUIL. 

C eft pourtant le moyen d’etre toujours unis. 

LE MARQUIS. 

Oui , quand on Veut fixer des âmes ordinaires. 

Je n*ai jamais fuivi les ufages vulgaires. 

J’ai ma façon de voir & vous en conviendrez. 

Mad. DE L I M E U I L , f.ncmrnu 
Pour mon repos , Moniteur, vous me l’eïpüqliere*. 
LE Marquis, 

A part. -, . fioul, 

L mitant eft ptcfque fur. Lifez doue dans mon ame. 
Le plus pùr Jentimsnt la fo i.ienc & l'euftamme 
La raiion le confirme & mon attachement « 

Quelque force qu'il au» ci ou à ciuque moment. 


B a 


Digitized by Google 



$0 LA JOÜEUSE, 

Mad. Dï LIMEÜ1L, 

C’eft allez , brifons là. 

LE MARQUIS. 

Vous rcjertez l'hommage 
Oue l’on rend à des yeux.... 

Mad. DE L I M E U I L. 

.. . Penfez-vous au langage 

Oue vous tenez, Marquis, ai-je pu mériter.... 
x LE MARQUIS. 

Vous ne -m’entendez pas. 

Mad. DE LlMEüIL, finement- 

• Non? 

LE MARQUIS.- - ; 

’ _■ Daignez m’ccouter. 

On n’efl pas criminel pour être né ienliblo. 

Des talens , des vertus l’empire irrétïftible 
Des mon enfance empreint dans le fond de mon cœur..», 
Mad. D E LIME U I L. 

Cela peut être vrai. 

* LE marquis. 

Vous me faites honneur. . , 

Mad D E L I M E u I L» 

Mais tout éloge outré devient une ironie. 

Lailfons mes qualités. 

LE MARQUIS. 

C’eft une tyrannie. 

N’importe, vous parlez, on vous obéira. 

S’il le faut , en filence , ou vous admirera. 

Mad. DE L I M E U I L, 't'aiment. 

En filence , d’accord. Reprenons notre affaire. 

LE MARQUIS. 1 
Mais tout cft arrangé, ce me fcmble. 

• Mad DE LIMEUI L.’ 

Au contraire,’ '' 

Nous n’avons rien fini. ... _ 

L E M A R Q U I S. ; 
Mais convenez , du moins V' 
Qu’il eft de vrais amis , de qui les tendres foins 
Peuvent nous confolcr de ronces nos difgraccs -, 

Que c’eft au fentiment d’ en effifccr les traces. ‘ * 
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DRAME. 2 

Mad. DE L.IMEUIL. 

Apres ? 

LE MARQÜIS. 

’ Que c’eft au fein d’une tendre amitié 
Que le malheur finit , & peut être oublie ? 

Que fa touchante loi parle , lubjugue, entraîne. 

Heureux qui s'y tourner. 

Mad. DE LIMEüIL 

Oui , je le crois fans peine. 

Vous peignez à merveille. 

LE MARQUIS. 

Ah ! je peins le bonheur. 

Un bonheur pur & vrai. Livrez donc votre cceur 
A ces fenfations que j’ofe vous dépeindre. 

Mad. DE LIMEÜIL. 

J’cn conçois la douceur ; mais j’ai tout lieu de craindre 
Que mes torts répétés , ma diifipation 
Ne troublent les douceurs d’une telle union. 

Vous peignez un ami fi tendre, fi fcnfible 

LE MARQUIS. 

On peut le rafiurer. 

Mad. DE LIMEÜIL. 

Le croyez vous poflible ï- 
L E MARQUIS. 

Et quel eft le mortel qui ne fut trop heureux 
De vous offrir fa bourfe & de combler vos voeux.? 

A part. 

Elle fe rend enfin. 

Mad. DE LIMEÜIL. 

Ah fi j’ofois vous croire, 

Que mon fort forait doux ! 

LE MARQUIS. 

Douter de la viéloirc . 

Madame, eft une erreur 

Mad. DE ILIMEUIL. 

Mais vraiment , croyez voua. 
Que je trouverai grâce aux yeux de mon époux ? 

LE MARQUIS. 

Quoi , c’eft de votre époux dont vous parlez, Madame l 
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Mad. DE L I M E ü 1 L. 

De qui donc , s’il vous plaît J 

L E M A K Q U I S, i part. 

le crois que cette femme 

S’amufe à mes dépens. 

Mad. DE LIMEÜ1L, 

Pat lez, raiiurez-moi. 

Soyez npon confident. 

LE MARQUIS. 

Ah 1 le charm.-nt emploi 1 
Mad DE L 1 M £ ül L. 

Vous avez commenté , finirez votte ouvrage. 

LE MARQUIS. 

Je ne me mêle pas d’affiire de ménage. 

Mad DE L I M E U I L. 

Vous m’afiu.'tz, Marquis , d’un entier dcyouemen| 

Et 

LE MARQUIS. 

Mais..., J’ai tout- à-coup change de fentiraent» 
Mad. 1)E L 1 M E U I L , fi ieujemetu. 

Voos prenez , crovez->moi , le parti le plus l'age. 

Vous auriez tort , Moniteur, «i’efpérer davantage* 

Vos feu* font très légers, un jour les calmera. 

Ma note, s’il vous plaît. 

LE MARQUIS, i part. 

Le jeu me vengera. 

( II tire fies tablettes & remet un papier à Mai. de LimetfU ), 
Md. DE LIMEÜIL. 

, Très ■ inutilement, -Marquis, je vous arrête. 

Au plus card a midi vous me trouverez prête. 

( Le Marquis Jaluc & jort avec Martort ), 
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SCENE VII. 

Madame DE LIMEUIL, feule , lifaitt 
la note du Marquis. 

.A. I - J K pu jufqucs la me laiflcr aveugler I 
Le total m’épouvante.... il faut pourtant parler....; 

Oui , je lui dirai tout , j’en aurai le courage. 

En avouant fes torts un cœur droit fe foulage! 

Il verra mes regrets & me pardonnera. 

De mes fautes enfin mon bonheur renaîtra. 

Me fallait-il , hélas , cette épreuve cruelle 
Pour foumettre au devoir une femme rebelle 
Aux confcils d’un époux , à fa tendre amitié , 

Et pour que devant lui mon front humilié.... 



SCENE VIII. 


Monfieur & Madame DE LIMEUIL. 

Mad. DE LIMEUIL, avec aménité- 
O U S ne repofez pas. 

M. DE £ I M E ü I L. 

Eh, le puis- je, Madame ? 

Il n’eft pas de repos quand en craint, pour fa femme r 
C’tft un malheur cruel que de favoir aimer. 

Que je plains un vieillard qui fe laiffe enflammer 1 
Mad. DE LIMEUIL. 

Arrêtez , mon ami , vous me faites outrage. 

Vous m’êtes toujours cher. Eh, que m’importe l’âge t 

B *. 
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-DRAME. 

M*. DE L1MEU1U 
IJ eft donc arrive l’indanc qui nous rafiemblc ! 

Mad, DE L I M t U 1 L. 

Dans le fein de la paix nous allons vivre enfeinble. 

Ta bonté me confond , je veux la mériter 
En renonçant au monde. 

M, DE LIMEUIL. 

Avant Je le quitter 

N’as-tu befoin de rien î fi j’en crois l’apparence.... 

Mad. DE LIMEUIL. 

Oui, tu peux ajouter à ma reconn i fiance. 

M. DE LIMEUIL 
Ce n’cft pas a préfent qu’il faut diflïmulcr. 

Tu doij..„ 

Mad. DE LIMEUIL. 

Mais.... 

M. DE LIMEUIL, 

Je nayerai. 

Mad. DE LIMEUIL, à pan. 

Comment lui dévoiler.. v 
M. DE LIMEUIL. 

Tu balances ; pourquoi ? 

Mad. DE LIMEUIL 
Moniteur.... 

M. DE LIMEUIL. 

Allons, courage, 

Mad. DE LIMEUIL. 

.Ah! mon cœur eftfi plein ! 

M. DE LIMEUIL. 

Que ce coeur fe foulagç, 

Si tu vçux te foufiraire a de nouveaux malheurs , 

Il faut à tou ami confefler tçs erreurs. 

Mad DE LIMEUIL. 

La crainte mç retient. 

M. DE LIMEUIL. 

, Que ta vertu la dompte. 

C efi a fc dégrader qu’on doit mettre la honte. 

Trop heureux les mortels qui fc font égarés , 

Ear Jçurs propres erreurs , lorfqu’jjs font éclairés. 
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On gagne, chère amie, à faillir de la forte. 

Les fautes d’un ami» l’amitié les fupporte. 

Elle feule fouticnt la truie humanité , 

Et ne s’indigne pas de fa fragilité. 

Eh, quifaurait, hélas, où placer fa tendreflè , 

S’il ne fallait aimer que des cœurs fans faiblcllè ? 
Ouvre-moi donc le tien ; tu le dois , je le veux. 

Mad. DE LIMEUIL.d part. 
Qu’avec un tel époux ce moment eft affreux ! 

( Lui donnant la note du Marquis. )v 
Tenez, lifez, Moniteur , & jugez ma conduite. 

M DE LIMEU1L, après avoir tu. 

Elle efl folle entre nous ; mais l’amour en profite 
Pour te rendre à l’honneur , pour rétablir fes droits * 
Jouir de ton retour , retrouver a la fois 
Une époufe fidelle , une mère fcnfible 
Rendue a fes devoirs. 

Mad. DE LIMEDIU 
Comment eft-il poffible 

Qu’un époux , des enfans oubliés , méconnus 

M. DE L 1 M E U I L. 

Depuis trois jours entiers tu ne les a pas vus. 

Mais leur fort changera, j’en reçois l’aflurance. 

Mad. DE L 1 M E U I L. 
Croyez-en mes fermons. 

M. DE L I M E U I L. 

L’exaôe bienféance 

Nous défend de devoir plus longtems au Marqui*-. 

Par le moindre délai nous ferions compromis. 

Je croi . pré entement connaître à fond cet homme. 
Demain à ton réveil je te porte ta fomme 
Si tu le trouves bon. 

Mad. DE L I M E U I L. 

si 

C’cft combler mes fouhaits^ 

M. DE L1MEÜ1L. 

Ainfidonc nous voilà tous les deux fatisfaits. 

Tu vois de quoi dépend le bonheur de la tie » 

D’un moment de raifort. 





VJ 


DRAME..' 

Mad. DE L 1 M £ VIL. 

Ah ! mon ame ravie 

Bénira le deftin dont j’éprojvai les coups. 

San: lui je n’aurais pas retrouvé mon époux. 

Toute entière à l’çrrcur , l'ignorerais cucore 
C'es touchantes vertus , dont mon fexe s’honore. 

Ou ne les acquiert pas dans un monde trompeur. 

Sms elles il n’eft pas de folidc bonheur ; 

Tu viens de m’en convaincre... A propos» ta prudence 
Peut feule me fui ver de mon incouféqucncç. 

J’ai promis au Marquis 

M. DE L I M E V II. 

Quoi ? 

Mad. DE L 1 M E Ü I L. 

De l’accompagnet 

Chez la jeune Comtefle où l’on doit déjeûner 
Et je voudrais pouvoir retirer ma paiole. 

Je me fuis avancée & cela me défoie. 

M. DE LIMEVIL. 

Mars il doit s’y trouver quelques honnêtes gens } 

Mad. DE LIMEVIL 
Oui , Monfieur , & beaucoup. 

M. DE L I M E ü I L. 

Soyons donc indulgeas. 

On doit beaucoup, ma chère , au monde qu’on méprifo 
On ne peut le changer & le fuir eft fottife. 

Il fjuc le fréquenter avec précaution. 

Un dédain trop marqué n’eft qu’aiïcélation. 

Je ne fuis pas, du tout , pour les partis extrêmes. 

PcJt être vos amis m’accuferaient eux-mêmes 
D’être trop exigeant , de contraindre vos goûts , 

Et leur malignité retomberait fur vous. 

V otre fociéte paraît difpcndieufc ! 

Même , a certains égards , je la crois dangereufe. 
Jlompez , c’efi mon avis, mais rompez par degrés* 

Vos motifs Sc les miens doivent être ignorés. 

Il faut dans tous les tems agir avec prudence 
E; dans un ami fur , mettre fa confiance. 
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LA JOUEUSE, 

Mad. DE LIMEüIL 
Quoi, férieufcment..., 

M. DE LIMEÜIL, 
Madame, vous irez. 

Mais je crains qu’on n’y joue. 

M. DE LIMEÜIL. 

Eh bien , vous y joucre» 
Il efl un jeu permis pour une femme honnête. 

Qui rcpofe l’cfprit , loin d’échauffer la tête , 

Qui proferît les fureurs , les aveugles delîrs , 

Et qu’t n peut mettre au rang des innocens plaifirs. 

Je compte inc'ellamment augmenter ma famille. 
Valville cil honnête homme , il prêtent! à ma fille ; 
C’eft fans doute un hymen que vous approuverez. 

Dès qu’il fera conclu , fans crainte vous pourrez 
Rompre avec vos amis. Vous leur ferez entendre 
Que vous devez vos foins a ma fille , à mon gendre». 
Allez, & livrez-vous avec fécurité 
Aux douceurs du repos.... que vous m’aviez oté. 


Fin du premier Acte* 


\ 



Digitized by Googl 



drame. 


•c= 


«0 

9 > 


ACTE I î< 


SCENE PREMIERE. 

VALVILLE, ANGÉLIQUE. 

V A L V I L L E. 

O U I ; .Monfieur de Limeuil , fenfible à mon amour , 
Me permet d’efpérer qu’il fixera le jour 
Où vous partagerez la plus pure tendrcfle. 
je ne peux y pcnfer fans être dans l'ivrcflê ! 

Nous ferons donc unis ! les plus doux fcnrimens 

Formeront ce lien , diêleront mes fermons 

Mais.... ne puis-je être utile à l’homme relpeétablu 
A qui je devrai tout ? 

-, . r A N G È L I Q*U E. 

Cette idée eft louable 
Et bien digne de vous. , .J. .. ■ 

VALVILLE. 

Je le croîs malheureux. 

ANGÉLIQUE. 7 
H eft clés fentimens trilles , ou douloureux , 

Que détrùifent les foins d'unepraitié lincère,' r ’ ?,î 
Et je ne doute pas que vois n’aimiez mon père. * -’ ' 

V A L y I L L E. J 

Ab ! je l’aime en effet & je veux aujourd’hui , . - 

Si vous me fecoadcx ) m’acquitter envers lui. .e 4 
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*• S C E N E II. 

r y . . . . M 

VAL VIL LE*, M. DE LIMEUIL, 
ANGÉLIQUE. 

. î .! : : * 

M. D E L I M E ü I L. 

E - - V : 1 ' 

H ! bo,n jour, mes chers , mes vrais amis. 
En tiers dans l’entretien ne pourrais je être admis 1 
Si je devine jufte , en vous trouvant cnleinble. 

C e n’elt pas la f oiJcur qui cous de jx vqus rufiomble ; 

Les caurs indirfetens ne l’c cherchent jamais. 

Aimez vous, mes enfans , Vous pouvez déformais 1 
A vos tendres defirs vous livrer fans partage. -a. - 
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L’hymen & fes douceurs conviennent à votre âge. 
Je viens , mon Angélique, en pre'ler le moment. 
(Les jours que nous perdons renai lient rarement. 
Il faut de ton amant couronner la constance 
Et par votre bonheur doubler mon exi .ence. 

ANGÉLIQUE. 

Quoique vous déûJiez, c’eft a moi d’obéir. 

M. DE LIME1JIL 

Ce n’eft pas là le mot dont tu dois te fervir. 
Angélique jamais n’a pii craindre Ton père : 

Avec un ami tendre, on doit être. lincèrc. 


ANGÉLIQUE. 

Ah 1 vous êtes bien tûr de ma foumi/Con. 

M. DE L I ME U I L. 

Cela ne fuffit pas dans celte occaiion. / 

Se marier n’eft rien , c’eft tout que d’être heureufe. 
Taréfervc, envers moi, peut être dangereufe. 
Prononces, mon enfant, fans feinte & fans détour, . 
Fais taire le devoir , lailfes parler l’amour , . vj „ . . . 

Qu’il décide entre nous...., tu gardes le lîlence? 

ANG ÉLIQUE, avec mode (lit- .n 

C’eft vous en dire allez. ■ , : - 

M. D F. L I M E U I L. 

Ah ! mon impatience • . 

Attendait cet aveu- ■ vr , J 

ANGÉLIQUE. 

Vous pouviez le prévoir. , , r ■ 
Valville eft vertueux, /■ j i 

M. DF. L I M E U I , L- ^,,.,/r 

j Qu’il foie heureux ce foir. 

Je vais tout préparer. 

V A L V I L L E.,../- , , 

- ; Soulfrez que ma tendreffe 
Ofe exiger de vous, Moniteur,,, une promellc 
Qui doit mettre le comble! des bienfaits (î doux, 

M. D E L I M E U I L. 

Puis-je refufer rien, Valville, à fon époux. 

VALVILLE. 

Ah! ce mot feu! fuffit à m^n amc ravie i ;ov . s-) . 
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3c veux, dès ce moment, vous confacrer ma vie* 

Notifier que pour vous, prévenir vos fouhaits, 
forcer dans votre cœur le bonheur & la paix ; 

Je ne vous quitte plus & mon aimable époufe , 

Partagera mes foins, fans en être jaloufe. 

6 M. DE LlMEDlL. 

Voilà des fentimens nobles & généreux. 

Ils ne m’étonnent pas , je vous connais tous deux. 

Mars ctes-vous certains qne la froide vicillefle 
Ne rebutera pas l’amour & U jeundTe ? 

Votre âge , mes enfans ; efi celui des plailîrs. 

11 ne me refte plus que quelques fouvenirs. 

Ce cœur flétri bientôt , ne pourra vous entendre 
Vous ne vous devez pas en tribut à fa cendre. 

VALVULE. 

Je connais mes devoirs & jeles remplirai. 

Je ferai plus encore & je les aimerai. 

Cédez de m’oppofer vos trilles deftinées 
D’un bon père jamais compte t-on,les.années ‘ 

M. DE LIMEUIL.,; 

Je me Iivre-a tans, peine, à cetteUlulion; . i , A 

Mais j’y mets à mon tour une condition. 

Néccfl’airc , entreinofis : là raîloÉ l’aotorife» 

Promettons nous. tqus.trois .d'agir, avec franchifc. 

Uu jour viendra , peut-être , où nous nous gêinscQflai 
A MGÉ Liçn. 

Si ce jour vient jamais, oUi\- nous 'en Conviendrons. 

M. DE LIMEÜ M-; ' 

Vous me le promettez \ ' T T '* 

G-'É'L'î (?UE. 

Bien ailément , mort. père , ' ' '• 

Et fans nous expofér. - ’ ! * 

-M. : D E tîMÊÜI L. 

Tu'le-dois> oi -- . ' 

• ' A N G É L 6 P l <?-V E. 

. -, J î j — * 1 -J Je l’cfpère. 

. M. D E ■ L'V^-É D I-L 
J’en accepte l’augure & je vais', mes enfans , 

Fixer par yotre hymenle fort demis- vieux ans. * 

SCENE III. 
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SCENE III. 

VALVILLE, angélique,, 

ANGÉLIQUE. ‘ 

Ü T voilà le mortel qu’a choifi mon efiime ! 

Il m’honore à mes yeux , & le fcu qui m’anime ^ 

Peut dans fa pureté parère devant vous. 

On ne doit pas rougir d’adorer fon époux. 

VALVILLE. „! . 

Nous allons donc enfin ezificr l’un pour l’autrel 
Quel bonheur , chère amie , égalera le nôtre ? 

Pour deux tendres amans, ah I que l'hymen eftdoutj 
Il faut pour le fentir s’aimer autant que nous. .. 

angélique. 

Tout ce que vous fentez , comme vous je l’éprouve. 

J^s vœux que vous formez, la Vertu les approuve. 

Quel pere que le mien ! Je lui dois la douceur r 
I/e donner a la fois & ma main & mon cœur. ✓ 

VALVILLE. 

Son époufe trompée & toujours eflimable , 

Des fautes de l’cfprir ne parait pas coupable. 

Pour bannir le Marquis unifions nos efforts t 
Les amis les plus vrais font toujours lesplus fortv 
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LA JO,UE r U,SE, 

B U Al il J • Vl 

S ç &NE,I V 

VA L VILLE, MA RT ON, 
ANGÉLIQUE. 

MARTON , avec la plus grande gaité. 

A H ! vous voilé, Monfieur.... C’eftvous, Mademoifelleï 
J’accours pour vous apprendre une grande nouvelle. 

On vous marie enfin, i J I 

X A L V I I. LE, (ourlant. 

Quoi , fér icufcinenc ? 

<M A R T O N. . 

Il n’eft rien de plus fur. Moniicur en un moment 
Vient de tout ordonne/ à foi) homme d’affaires. 

» Dépêchez vous dit-il , allez chez les Notaires 

i> Habits modes , bijoux, équipages nouveaux, 

»j Tout cela dans les goûts les plus frais, les plus beaux , 
»j Courez , n’épargnez rien pour ma fille & mon gendre. 
J’avais tant de'plailïr à le voir, à l’entendre, 

Se livrer, fans réferve , à toute fa bonté. 

Que je ne bougeois pas , quoiqu’il m’ait répété 
Deux ou trois fois , au moins ; Eh ! vas donc , vas leur dire 
De me venir trouver. 

V A L V T L L E. 

Mais où ? 

MARTON. 

C’eft pour vous lirç 
Les articles qu’il veut inférer au contrat. 

Vous pouvez avec lui finir fans avocat. 

Allez ; il vous attend. 


cl 
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* drame. ‘ 

V A L V I L L E. 

Ou ? 

marton. 

... , . ; C’eft que fa tendrefle 

Lui rend toute 1 ardeur qu’il eut dans fa jeiineflè. 

a gaué dans le cœur , le plaiiïr dans les yeux 

Ce mariage la fera hien des heureux. 

Mais allez donc, allez. 

V A L V I L L E. 

J’admire cette fille. 

_ . M A K T O N. 

La te te doit tourner à toute la famille. 

Pour moi je n’en ai plus, je vous le dis tout net. 

• VAL VILLE, criant. 

«lais ou nous attend-il } 

MARTON. 

Ah ! .... dans Ion cabincr. 


35 


SCENE V* 

Marton fiuie 

Je brûle de vous voir avec votre parure. 
Qu’on a raifon d’unir les arts à la nature J 
ils ajoutent t:n charme A la fîmple beauté, 
Font briller la laideur d’un éclat emprunté, 
lnfpir.». le plaiiïr , embéliilent la vie 
Et font naître les Heurs fous les pas de l’envie. 
Ai ,c tort, répondez?.... U s font déjà bien loin, 
** ma defeription s’eft fait© fans témoin. 
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IA JOUEUSE* 


SCENE VL 

MARÎON, Mad. DE LIMEUÏL. 

Mad. DE LIMÉÜIL. 


kl £ rentre en frémilfant. 

M A R T O N. 

Livrons -nousa la joie. 

Mad. DE LIMEDÏL 

Que vais -je devenir? 

v M A R T O N. 

Le Jeu nous la renvoie. 

Prêtons un peu l’oreille. 

Mad. DE L I M E U I L fe jettent dans un fauteitiL 
Oui , le fort en foreur 
Êpuife , contre moi, tous les coups du 
Soixante mille francs..... Quels excès-.... Quelle perte* 

M A R T O H. 

Soixante mille franrs! _ f , 

Mad. DE L I M E U I L. 

Pas utie bourfe ouverte. 

Le Marquis me tefofe, il fcrtible qu’avec -loi 
La raee & fes ferpens conjurent aujourd nur. ^ 

M A R T O N. ’ 

LIMEU.L. 
Contiens-toi, malheureufe. 

Et n’impute qu’à toi ta défoncé afoeufe. 

Tu trahis tes enfans , tu ruines ton epoux 
Et tu voudrais couler des jours calmes & doud. 
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/DRAME.. 

M A R T O N. 

AK l bon dieu! ... 

Mad. DE L I M E U I L. ‘ 

Le bonheur n’cft pâs foit pour le vice...* 
Contemples ton ouvrage , homme plein d’artiSce ; ' 

Jouis de mon état, (omis d mes douleurs. 

Que ta férocité s’abreuve de mes {rieurs 

Eh , pourquoi l’accufer ? C’eft ma fatale yweilè 

M A R T O N. . 

La force l’abando»ite.....Ali ! ma chcfe mafcrefTc t 

Mad. DE L I M E ü I L. 

LairtVz-moi , Liriez -moi- ' 

M A R T O N. ' 

Tout peut fe réparer. 

Mad. DELIMEU IL, apres avoir fixé Morton* 
Se réparer , dis- tu ? 

M A R T O N, 

J’ofe vous l’affurer ; ' • 

Et Monrteur de Limeuil cft trop heureux, Madame, 

Pour qu’il farte éprouver un ; refus à fa femme. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Moi, m’adrefler à lui!, j’aimerai; mieux mourir... 

Qu’il foit heureux , Marton., & me laide louffrir, 

M A R T O N. 

Bêlas, que je vous plains ! 

Mad. DE LIMEUIL 

Ta plainte m’importune 

Et ne fçaurait changer mon cœur ni la fortune. 
d« r encre, du papier. 

MARTON allant AU fecre taire. 

En voici. 

Mad. DE LIMEUIL 

J’écrirai. 

Ccll un homme, après tout,. & je le toucherai. 

Son amour me déplait ; mais le Marquis eft tendre, 

La voix du défcfpoir fqaura fc faire encendre 

Que dis -je t Si jcfitie, je lus donne des droits ^ 

C * 
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58 LA JOUEUSE, 

Du plus faint des devoirs je méconnais les loir. 
Non , je peux me foumettre à mon deftin funefte ; 
Mais je prétens , au moins , que ma vertu mejefte. 

M A R T O N montrant le fterétairb. 
Voulez- vous..... 

Mad. DE LIMEUIL. 

C’eft allez. Dans ce' befoin urgenf 
Je ne peux me fauver qu’en trouvant de l’argent. 
Qui fçait fi le hazard..... 

! !. M A R T O N, avec timidité, 


, Je vous offre ma bourfe. 
Mad. DE LIMEUIL. 

C’eft , ma chère Marton , une faible reflource. 
J’accepte cependant...’.. Mais non, gardes ton or. 
Je ne peux a ce point ipe dégradez encor. 1 ' 
MARTON. 

Si Madame voulait être un peu pltfs tranquile , 
J’irais trouver quelqu’un.*... , 

Mad. DE LIMEUIL- 

• QtÛ? r . 


MART.ON. 

Monfiçùr de Valvule. 

II va fe marier , il eft fenfible & doux. 

Du plaifir d’obligd- il fe montre jaloux. 

S’il vous voit rarement , ’il aime fon beau pere , 

Et d’Angélique enfin il fauvera la mère. . 

Ma<f. ID E ILIMED IL- 
Moi , fa mère , Marton , ah ! Je le voudrais bien. 

Je pouvais î’ç .re , hélas , & je ne lui fuis rien. 

Valvillc le fent trop , & mon extravagance. j 

Ne lui put infpirer que de l’infiftérçnçe. 

Il vont tous tli'e haïr , te le fens , j’en frémis 

Et je n’ai plus le droit de trouver des amis. 

1 r "* • J di U . . 

marton. 


Vous es aurez toujours. - ■ 

M a d. DE L I M,E U I Ç-* 

U me vient une idée 

Et je rai# lafaifir Oui, jiyfuif décidée. .■ : 



& 




r X 


d rame: - y 

Volez à mon bureau , prenez mes diamant* 

M A R T O N. 

Madame , la ràilbn.;... r - j ') 

• Mad. DE L I M E ü I L. 

. » > I Point de froids argurjicns. 

Cela me déplairait & je vous le déclare. 

Mon malheur vient du jeu , que le jeu le répare. 

Obéi fiez. . si »*«»■ . . 

’-:M A R T O N. • 

Madame..,. Âh ! Daignez "m’avouer..., 

Mad. D E L I M E ü I L. 

Je vais les engager , les vendre , les jouer. 

M A R T O ii,;' 

Pour la dernière' fois , Madame permet-elle..... 

Mad, DE LT.M EXT I L. 

w -j . 

Pour la dernière fois , marchez, Mademoifelle. 

M A R T O N. 

Je réiifte à. regret ; je tombe à vos genoux- 

Mad. D E L I MTdTl 

Prenez mes diaijianj r allez , m’entcpdea-vlXis î..^ 

On peut tout employer dans un befdîh e* trente, 
prenez-les fans témoin , donnez les moi d,c même. 

■ c 1 (Voyant Màrtdt(?èpr). 

Vous finirez. Marron , par vous fair<vbaïr. . 

Votre devoir ici fc'borne à m’obéir. 

( Marion prend un air fuppliant Madame de Liaeutl la 
fenvoie avec un gelle d’autorité ) 

* %, 1l ' • ' -- ' ' ’ 1 - 
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LA JOUEUSE, 


S C E N E VII. 

Mad. DE LIME U IL t feule. 

D ’U M fentiment fecret j’éprouve la puiftancc. 

Le fort pour nous calmer nous laide l’el'pérance, 

Flaceufe illufïon , viens confolcr mon cœur : 

L’infortfthe a (on terme ainfi que le bonheur. , 

Je peux en un moment oublier mes difgraces, t 

Aux yeux de l’univers en effacer les traces , 

Vivre heureufe & tranquille au fein de l’amitié. 

Et renverfer faute! où j’ai facrifié. 

Marion revient déjà..... Que vois- je !.... C’eft la foudre I 
A paraître à fes yeux il faut donc me réfoudre. 1 

j - :" 1 " "- i . 

--SCENE vni, - in ;- 

,vi v"'] nu;,. ‘t. ’ 1 j i 1 

MonEcur & Mad.. D E L I M E U I L. 

M. D E t jf M E U I L. ^ . 

r A * 

■*Xl H ! «... J* fuis enchanté que vous foyez, chez vous. 
Partagez avec moi les tranfpoi es les plus doux. 

J’ai retrouvé ma femme & j établis ma fille. 

Vous fonperez ici? Nous ferons en famille 
Et vous ajouterez à la félicité 
Pc nos jeu «es époux.' 

Mad. DE 11 M E’U I L contrainte, 

C’eft votre volonté.... 

M. DE L I M E U I L. 

Ce n’eft point là du tout ce que je vous demand» 

£t la gaîté du coeur jamais ne fe commande. 

? ’> 
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.DRAME. 

On doit ligner ce foir& nous ferons joyeux. 

Nous rirons , entre nous , comme nos bons ayeut. 

J’ai banni l’importun , la trille indifférence , 

Les amis fi mules & la fotte importance. 

On gène un fentiment qu’on ne partage pas. 

Je cherche le plaifir , j’évite l’embairw. 

Et déjà je crois voir l’amour & la jeuneffe 
Se livret , fans contrainte à leur touchante yvreffe. 
Mad; DE LIMEU1L 

Oui Vous avezraifan. 

M. DE LIMEUIL 
; Ce tableau vous plaira. 

V alville cft agréable , il vous amufera. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Oui, beaucoup. 

M. DE LIMEUIL- 
Vous \errez mon aimable Angélique 
Tendre avec mode (lie.... Oh! C’eû uucouple unique. 
Mad. DE LIMEUIL. 

Oui. 

.M. DE LIMEUI L. 

Je donne deux jours au cérémonial. 

Il faut s’y conformer , quoique ce foit un mal. 

Ces deux jours écoulés , je pars pour la campagne. 
Angélique, mon gendre, une fage compagne,.... 

Mad. DE LIMEUIL. 

Ah! 

M. DE LIMEUIL. 

Rempliront nïon cœur , comblerontmcs de (1rs 
Et toujours plus aimés charmeront mes loiiirs,. 

C’cft là que tu verras l’étonnante nature 
Ouvrir fon fein fécond , céder à la culture 
Et l’honnête homme heureux recueillir fes tréfors. 

Si pour les arracher , il fait quelques efforts , 

Il en jouit en paix dans fon obfcur azile 

Et les Amples vertus ornenc fon domicile, -t, 

/ci Madame de Limetùi s'attendrit par degrés. 



41 LA JOUEUSE, • 

Les payfans font vrais , nous les rechercherons 
Nous leur ferons du bien , & nous les aimerons , 

Un Prince vertueux nous en donne l’exemple , 

La France le chérit , l’Europe le contemple, 

A fes yeux paternels fes fujets font égaux , 

Il refpire pour eux , il ef&ce leurs maux , 

Il régné par l’amour & par la bienfaifance 
£t c’eft fur fes vcrtns qu’il fonde fa puilfanco, 

Mad. DE LIMEUIL, 

Vous avez pour bien peindre un talent enchanteur..'.. 
J’admire... Çe vos traits le coloris' flatteur.... 

Mille objets— .. tour a tour.... par ce touchant langage 
Brillent d’un nouveau luftre & le rendent au fage, < 

M. DE LIMEUIL. 

D’eftimablcs voifîns fans doute nous verront , 

Et je crois- qu’a letir tour ils voui eftimeront. 

Vous êtes modérée , honnête , douce , affable 
Et voilà ce qui rend une femme agréable. 

Vous n’aurez qu’à vouloir & l’on vous chérira. 

Le ton d’un campagnard d’abord vous ennuiera ; 

Mais fî l’on ne voit pas les grands airs au village , 

On y trouve des cçeurs & cela dédommage. 

Eh, de quoi jouit-on dans tin monde trompeur ? 

On s’ épare fans ceffe en cherchant le Bonheur ; 

Vous 1 éprdüvez vous-même, & votre âme fenïîble 
N’emporté du pafTé qu’un fouvenir pénible. - 

Madame de Limeuïl fond in larmes. 

Tu pleures...,. J'aurais dû ne pas te rappellér.. ... 

C’eft la dernière fois que je veux en parler. 
Pardonnes'd’un époux la tendre inquiétude. 

Ton retour eff parfait , j’én ai là certitude ; 

Et je veux en filence en goûter les douceurs. 

Oui, je te le promets. Allons , lèches tes pleurs. 

De l’oubli de nies torts accordes moi ce gage 

(. il l’embrajft. ) 

Et que ce jour heureux s’écoule £aos orage. 


i 
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, : DRAM E. ■' J 4} 

UN LAQUAIS. 

Monficur, on vous demande. 

M. DE L I M E U I l. 

. . Allez. je fuis vos pas. 


■ ; , . 

SCENE I X. .. 

. i : . . i . ^ • ' 

Madame DE LIME U-I L, feul*. , . 

A .- . • m i 

H quand je l’aflalTine , il m’ouvre encor Tes bras 1..,. 

Avec lui je gardais un filcnce fa roue Lie. .. • 

Je Tentais mon fecrct s’échapper de ma bouche. r 

Je me fuis contenue».. Eh ! .comment m’exeufer ? 

Ade nouveaux dangers ai-jé pü m’expofer 

Que dis-je , il m’a pouflee à cette horrible fête. 

Je Tentais ma faiblefle Infortunée , arrête. 

Apprenaà refptôer un époux vertueux 
Et ne l’accule pas de ton état affreux. 

Lui reprochorâs •tu-jufqu’à fa confiante? 

Tu peignais les -remords , il crut à leur , 'puiffance 
Il crut pouvoir compter fur ta faible ration. 

Ta plainte aggrave encor ta lâche trafiifon 

Celle qui s’elt rendue une fois condamnable , _ ; > 

Toujours plus TnllhcirtVuCe ,! &ïoujpurs plus coupable 
N’a , pour fe garantir de fa propre fureur , 

Que les illulîons de fa funefte erreur..,.. 

Jouons pour mon époux , pour les miens, pour moi même. 
Un moment de bfciheur fauve tout ce que j’aime. 
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H I A. JOUEUSE, 


S C E N E X. 

MARTON, Madame DE LIMEUIL. 

Mad. DE LIMIOIL 

A , 

H ! je revbis Marton.... je l'attends & pâlis. 

M A R T ON, lui donnant l’éerin. 

Je tous perds fans retour ; mais je tous obéis. t • . 

( Madame de Limeuil prend récrin en détournant la vue )t 
Demeurez. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Je ne peux. 

MARTON. 

::l Par pitié pour vous-même* 
Souflrez qu’on vous arrache à ce péril extrême. 

Mad. DE LIMEUIL. 

C’efl le plus digne époux que je dois conferver. 

Il en mourrait, Marton, & je vais le fauver. 

MARTON, 

Cet elpoir vous féduit. 

Mad. DE LIMEUIL. 

’ ' N’importe , j’y fuccombc. 

Je reviens à {a vie, ou je crfcufe ma tombe, , 

ji : .. .: . .. .. ' . • ■« 
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DRAME. 
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SCENE XL 

M A R T O N, feule. 

Je ne fais oïl j’en fuis,... je cède à mon effroi 
Et fes fautes enfin vont retomber fur moi. 

Quels moyens employer pour cacher fa faibldTc? 

Un feul mot indiferet expofe ma maitrefle. 

On iic croira jamais fes regrets, fes combats. 

Et l'époux indigné ne pardonnera pâs. 

Je ne vois qu'un parti ; c’cft celui du filence. 

11 peut leui me fauver de mon inconlèquence..,.. 

Si Vlonfieur vient, Refaire? Eh, parbleu, m’en aller ; 
Cet homme, maigre moi, fait me faire parler. 


SCENE XII. 

MARTON, M. DE LIMEUIL, 

tenant un éctïn, 

M. DE LIMEUIL. 

O U I» la richelTe au goût s’y trouve réunie. 

La belle eau ! quel travail ! cette aigrette eft finie 
Et l’enfemble cil charmant. Ah ! te voilà , Martoa. 
Comment va la gaité ? 

MARTON. 

Mais vous êtes bien boa. 

M. DE LIMEUIL. 

Et Madame ? 
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# LA rtfUEUSfc, 

MARTÜN, 

Elle cft * 

M. DE L I M E 0 I L. 

Où? ' •' 

M A K T O N. 

Dans le jardin, jopenfc. 
M. DE L I M E U I L. 

A rêver ? 

M A R T O N, 

Je le crois. 

M. DE L I M E ü I L. 

J’ai fait une imprudence. 

' J M A R T O N. 

Moniteur 

« M. DE L I M E ü I L. 

Moi qui connais fa feniîbilité. 

Mon indifcrétion tient de la cruauté. 

S’efi-elle plaint de moi ? 

M A R T O N. 

Du tout. 

M. DE L I M E ü I L. 

Quelle noblefle I 

Ah ! la bonté n’eft rien fans la délicatefle. 

Ce font les procédés qui lui donnent un prix. 

Point de murmures ? 

M A R T O N. 

Non- 

m: D L L I M E ü I L. 

Je n’en fuis pas furpris. 
M A R T O N. 

A paru Haut. 

Ni moi non plus. Moniteur, je fuis votre fervatue. 

M. D E L I M E ü 1 L. 

Je veux te faire part d’une idée excellente. 

( Lui donnant de C argent ). 

Relie. Voici d’abord pour ta difcrétion. 

M A R T O N. 

Vous ne me devez rien dans cette occaliou. 



D R» A M E. /, - # 

Voulant fouir. 

MaJarqe cil au jardin.... 

' M. DE LIMEÜ IL. 

Tant mieux, j’en fuis bien aife, 

( Ouvrant F terin ). 

Penfes-tu , mon enfant , que cet écrin lui plaifc î 
M A K T O N. 

Il lui plaira beaucoup. Elle en a grand bclbin. 

M. DE LIMEÜ1L. 

Ses diamnns font vieux. 

M A K T ON, à part. 

Je voudrais être loin. 

M. D E L I M E U I L. 

Je venais Amplement offrir ceci moi-même : 

Son abfence me fert, ufons d’un ftraragêmc. 

T u connais tous les coins de fon appartement , ' 

Ferfonne ne nous voit, montes y promptement. 
Ménageons lui, Mar ton , un inftant de lurprife. 

Mets 1 ecrin fur fa table. 

M A R T O N, à part. 

Ali 1 je fuis hors de crife. 

M. DE LIMEU1L 

Elle s habillera pour la fête du foir ? 

, M A K T O N. 

Sans doute. 

M. DE LIMEDIL. 

Adroitement tu le lui feras voir. 

M A R T O N. 

J’y cours. 

M. DE L I M E ü I L. 

Defcends l’ancien. Je veux faire un échange. 

M A R T O N. 

L’ancien 1 

M. DE L I M E U I L. 

« Eh , oui. 

M A R T O E. 

I L’ancien! 
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LA JOUEUSE; 

M. DELlMEUlLr 4 

Cette fille eft étrange S 
Elle n’en tend plus rien dans Ta folle gaité. 

Defccnds fesdramans. 

M A R T O N. 

Le (quel s î 

M. DE LIMEUIL, avec impatience. 

En vérité , 

Marron...™ - < 

M A R T O N. 

Je ne fais trop ce qu’il faut que je fafte. 

> M. D E L I M E Ü I L. 

Que de fes diamans ceux-ci prennent la place. 

Comprends tu maintenant? 

M A R T O N. 

Monfieur, j’entens tris -bien.... 

Ah! je n’ai pas les clefs. 

M. DE LÎMEUIL 

Cet obflacle n’eft rien. 

Madame eft au jardin , trouve quelque prétexeg. 

M A R T O N, d pare. 

N’avoir pas un moment pour arranger mon texte ! . 

( Se fouillant ). 

Non , je ne les ai pas. 

M. DE L I M E Ü I L. 

Eh, vas donc au jardin. 

. M A R T O N. 

Mais avant tout il faut..™. 

M. DE LIMEUIL. 

Il faut finir enfin. 

Si madame rentroit , elle pourroit entendre. . . 

M A R T O N. 

Ses dramuns , ^Jonfieur ? mais je fais où les prendre. . . j 
Je .viens de les donner dans cc même moment. . . - 
J’avais perdu la tctc. 

M. DE LIMEUIL. 


t 
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DRAME. 

DE L I M E ü IL. 

On le voit aifément. 

A qui donc , s’il vous plaît? 

M A K T O N , à part. 

T Je fens que j’extravague. 

Je ne faurais mentir. 

M. DE L I M E U I L , féverement. 

Point de réponfe vague. 

Parlons net , où font-ils ? 

M A R T O N. 

( Chez votre bijoutier. 

Ils font tres-mal en ordre. 

M. DE L I W E ü I L. 

Il eft bien lingulier. 

Qu’un oubli , qUelqu’il foit , caufe ce trouble extrême. 

M A R T O N, î interrompant avec vivacité. 

Il doit venir demain les rapporter lui-même. 

M. DE L I M E ü I L. 

Il eft déjà venu. 

M A R T O N. 

Comment ? 

M. DE LjMEüIL. 

II eft ici. 

M A R T O N. 

Julie ciel! 

M. DE L I M E ü I L. 

Et je vais m’arranger avec lui. 

M A R T O N. 

Il eft ici > Moniteur J 

M. DE L I M E U I L; 

Oui , mon homme d’affaires 
Vient de me l’amener avec les deux Notaires. 

> M A R T O N, J genoux. 

Ah 1 Je n’ai plus d’efpoir que dans votre bonté. 

M. DE L 1 M E ü I L. 

Vous m’en impof» donc ? 

M A R T O N. 

C’cft ma docilité, 

D 

. ^ 
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LA JOUEUSE,' 

Mon entier dévouement aux ordres de Madame, 
Quimepcrd.^ d £ L , „ £ 0 , L . 

Vous ofez compromettre ma femme I 

M A R T O N. 

Je dis la vérité, fiez-vous à ma foi 

M. D E L 1 M E UIL 
Non , vous m’avez menti: vous n’êrcs plus a moi. 


A vari. . 

Tout ceci cependant cadre quelque myflcre. 

J’ai d’horribles foup^ons. ... 

M A R T O N. 

Calmez votre colère. 


Ecoutez moi, du moins. 

M. I) E 


L I M E ü 1 L. 
Parlez , je Vous entends. 


M A R T O N. 


J’ai voulu l’arrêter , j’ai ré! (lé longtcms. 

Elle n’écoutait rien , ni prières , ni plaintes : 

Il a fallu céder , malgré mes juftes craintes. . . . 

Le malheur la pourfuit , Ion cctur cft innocent. 

Et l’on peut s’oublier dans un befoin prenant. 

C’eft un moment d’erreur. . , . 

M. DE L 1 M E U I L , dculoureu/emenl. 

Vous feule êtes coupable* 
Et d’un pareil excès ma femme efl incapable. 

El'c conferve encor des fentimens d’honneurs. 

M A K T O N. 

Il f. ut que je l’accule A voila mon malheur. . 

Mais lorfque je ne puis vous cacher la fcibktle, 

Que l’arrêt foit diêiê par la feule tcnchcnc - . 

Pardonner à fa femme cft-ce un fi grand effort , 

Et fcrez'vous , Monficur , plus cruel qüe le fort ? 
tM DE L I M E ü I L, de l'accent du défe(pok-_ 
Eloignez vous. . . . Sortez. •• Non, reviens malheureufe. 
Achèt es de combler ma dcftiucc affrsufe. 

( Apres vnJîlei:cC)‘ 

Elle a perdu S 
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DRAME. 

( Manon , fait un fgne d'approbation ). 
Combien ? 

M A R T O N. 

Soixante mille fran es. 

- M. D E L I M E ü 1 L. 

Elle a tout oublié. . . Tout. . . Jufqu’i fes enfansl 
Ah ! je t’arracherai de ce cœur qui t’adore. 

( A Maon ). 

A de nouveaux huzards elle s’expoCc encore ? 

( Même riponfe de Manon'), 
Et s’armant contre moi de mes propres préfens 
Elle n’a plus de frein & perd fes t.i.tmans ? 

M A R T O N. 

Je le crains. 

M. DE LIMEUIL. 

C’cft allez. 

M A R T O N. 


Peut-être ma maitrelTe. . 

M. DE LIMEUIL. 
Eh , qu’en puis-je cfpérer à ce point Je baifeife } 
Non, le coup et! porté. 

M A R T O N. 
Moniteur.» . 


M. DE LIMEUIL. 


Retire- tçù. 

M A R T O N. 

Non, je vous dois mes foins ? permettez. . . 

M. DE LIMEUIL. 

. . , Laiiïè-ttw}, 

Laine moi , je le veux. 

M A R T O N, fartant • 

Mon zèle eft inutile ; 

Mais je rais tout conter à Moniteur de Val-ville, 



52 LA JOUEUSE, 


SCENE XI II. 

. 

M. DE L I M E U I L , feul. 

1 1 faut donc renoncer à ma tranquilité! 

Quand je croyais toucher à la félicité. 

Le réveil cft affreux après un pareil fonge. 

Le bonheur ici bas cft preftige ou menfonge j 

C’eft trop long tems fouffrir , il faut prendre un parti 
Et rompre, mais trop tard, un noeud mal afTorti. 

(Il fe met à fon fecrélaire & écrit). 
L’exceflive bonté dégénère en fai bielle 
Et j’ab jure à jamais l’amour & l'on ivreffè. 

( Il écrit ) . 

Qui peut braver I hymen , la nature & l’honneur , 
S’interdit à jamais mon cftime & mon cœur. 

( Il écrit ). ' . 

Elle vit pour jouer, elle n’aime perfonne. 

Quels droits confeive-t-on fur ceux qu’on abandonne? 

( Il plie fa lettre ). 

Pour elle je ne vois qu’un avenir affreux , 

Et je l’ai condamnée.... Arrête, malheureux...... 

Non , j’ai fuivi les loix de l’exaéte juftice , 

Et fi je l’épargnais, je ferais fon complice. 

C’cft porter le courage au dégré le plus haut ; 

C’eft le coup de la mort , mais je fens qu’il le faut. 
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SCENE XIV. 

VALVILLE, M. DE LIMEUIL, 
ANGÉLIQUE. 

ANGÉLIQUE. 

M ON père, calmez vous, & daignes nous entendre, 
M. DE L I M E U I L. 

Tout eft fini pour moi. 

ANGÉLIQUE. 

C’eft une fille. ? 
VALVILLE. 

Un gendre , 

Qui vous aiment tous deux. 

M. DE L I M EU I L. 

Mafille, approchez vous , 
Vous allez de mes mains recevoir un époux. 

Songez qu’à des devoirs la ferame eft adèrvie 
Et que vous répondez du bonheur de fa vie. 

C’eft lui qui foutfrirait de vos moindres erreurs. 

Craignez les pallions , redoutez leurs fureurs. 

Egalité d’humeur, bonté , douceur, courage , 

A mou p de l’ordre enfin , voila votre partage. 

C’eft des bords du tombeau, mes amis , que ma voix 
Se fiit entendre à vous , pour la dernière fojs : 

Le jour de votre hymen j’y defeendrai peut-être.... 
Valvillc, chargez vous de rendre cetce lettre. 

VALVILLE. 

Qu’avez-vous dit mon père ? Ah ! vous vivrez pour nous. 
Peut on croire au bonheur , s’il n’cft pas fait pour vous. 

M. DE L I M E U I L. 

J e ne tiens plus qu’à vous dans la nature entière. 

3c finirai , fans peine , une trille carrière, 

Si vous me promettez d’adopter mes enfans. 

( Angélique & Valville le ferrent dans leurs bras ).. 
Des fautes de leur mère ils font bien innocent. 

Fin du fécond A(k. 

D 3 


Digitized by Google 


54 


\ 

LA JOUEUSE, 


=— ga8 ^ . a, 

ACTE 1 1 lo 


SCENE PREMIE RE. 

. LE MARQUIS, feul. 

M A D A M E de Limeuil fe livre à Tes alarmes.... 
On ne peut lui parler.... Servons nous de fes armes. 
Elle m’a plaifanté long tems hier au fôir; 

3e fuis plaifant aufli , je le lui ferai voir. 

Si je me fuis trompé fur fon inconféquenee , 

Je jouirai du moins d’un moment de vengeance. 

Elle fçait que j’attens & m’enverra Marton ; 

Alors j’aurai mon tour, je prendrai le grand ton. 


SCENE II. 

MARTON. LE MARQUIS. 

M A H T O N , effrayée. 

Q . 

UOI , vous ici, Monlîeur ! Fh , qu’y venea vous faire I 
LE MARQUIS. 

J’y viens, ma chère amie, arranger une affaire. 

M À R T Q N. 

Oh, de grâce, fortes 



DRAME. 5* 

LE MARQUIS. 

Ta maitrefle me doit 
Et m’évite à prcfcnt ? cela n’eft pas adroit. 

Avec nos créanciers nous devons être honnêtes ^ 

Mais comme en tous les vms j’ai des reil'ourccs prêtes, 

Je ne m’affcéle pas d’une incivilité 
Q ai me fert tout au mieux. Je connais la bonté 
De Monficur..... 

M A R T O N. 

Pourriez vous.... Non, je ne puis le croire* 
LE MARQUIS. 

Je vais tout Amplement lui conter mon hiftoire. 

M A R T O N. 

Quel infernaWnoyen avez vous trouvcz-la ? 

LE MARQUIS. 

C’eft le plus court , Marron, pour finir tovt cela. 

M A R T O N. 

Vous ne favez donc pas que toute la famille 
Eft dans le défefpoir ? femme, époux , gendre , fille. 
Chacun eft renfermé dans fon appartement 
Et de vous préfenter ce n’eft pas le moment. 

LE MARQUIS. 

Vas toujours m’annoncer; le mari doit m’entendre, 

M A K T O N. 

Il vous recevra mal. 

LE MARQUIS. 

Bon ! 

M A R T O N. 

. 1 1 peut nous furprendre, 

LE MARQUIS. 

Eh, qu’impoue ? 

M A R T O N. 

Jugez, Monficur, de fon courroux a 
Il me chatte. A ce trait le reconnaittez-vous î 
LE MARQUIS, 

Il a tort & je veux te rendre un bon office. 

Je parlerai pour toi. Service poux fervice. 

Allons , vas m’annoncer. 

D 4 
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LA JOUEUSE; 

M A K T O N, 

Encore un coup fortez : 

( Il s’ajped). 

Ayez pitié de nous. Quoi ! Monfieur , vous reliez ? 

LE MARQUIS. 

Tu prétens me chaflèr , & moi je fuis tenace. 

Quinze jours, s’il le faut, je relie a cette place. 

Je prétends voir Monlieur ; j’y fuis déterminé. 

M A H T O N , à part. 

Ah ! fî j’ofais parler à cet homme obftiné. 

Je lui dirais fon fait & j’aurais de quoi dire. 

Ma prière , Monfieur 

LE MARQUIS. 

Je ne peux y fouferire. 

M A R T O N, j elle même. 

Il faut toujours choifir le plus faible des maux. 

LE MARQUIS. 

Marton , ah ! je le vois , des principes moraux. 

M A R T O N , piqué. 

Je n en fçais rien, Monfieur ; mais quoiqu’on en raifonnç, 
Jamais , favante ou non, je n’ai perdu perfonne. 

( A elle-même. ) 

Oui , c’eft le moindre mal qu’il faut toujours choifir. 

( Au Marquis. ) 

Vous demandez Monfieur : Madame va venir. 


SCENE III. 

LE MARQUIS, feul. 

M A R T O N m’a pénétré? je fens que ma folie 
Portée au dernier point moi-meme m’humilie. 

On ne réfléchit pas quand on cft amoureux. 

On ne connaît qu’un but ; on ne veut qu’être heureux , 
Ne pourrait^je prévoir ayant autant d’adrelle , 
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DRAME. 57 

Que la légèreté n’exclut pas la fagdTe. . . . 

Les remords , après tout , ne font pas de faifon. 

11 fera toujours tems d’écouter la raifon. 


SCENE II. 

LE MARQUIS, Madame DE LIMEUIL. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Sera IT- I L vrai , Moniteur. ... 

LE MARQUIS. 

Permettez, je vous prie , 
Qu’on parle à votre époux. Cela vous contrarie , 

J ufques à certain point ; mais j’y fuis obligé. 

Il faut , li je me tais , que mon bien engagé 
Vous tire d’embarras , & la raifon m’arrête. 

Pour l’exiger , d’ailleurs , vous êtes trop honnête. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Vous parlez de raifon & d’honnêteté ? . . .Vous ! 

LE MARQUIS. 

On a des fentimens. . . . 

Mad. DE LIMEUIL. 

Vous les méprifcz tous , 

Et votre cœur dément ce que dit votre bouche. 

Des plus lïmples vertus le détraéleur farouche 
Croit-il en impofer à ma limplicité? 

Non , mes yeux font ouverts , & la crédulité 
Qui m’a précipité dans le fond de l’abime , 

Vous a feule livré votre trille viélime. 

Oui.... 

LE MARQUIS. 

L’on n’arrange rien en tenant des propos. 

Mad, DE LIMEUIL. 

Monlîeur , point d’ironie & taillons là les mots. 
Rappelions le pall'é , jugez votre conduite 
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5« LA JOUEUSE, 

Et de vos procédés voyez quelle eft la fuite. 

De ma tranquillité votre cœur fut jaloux. 

Vous ro’avcz dégradée aux yeux de mon époux. 

Aux plusfaints des fermens vous me rendez parjura, 
ïnjuftc envers les miens , ■& lourde à U nature. 

Mon époux , mes enfans s’élèvent contre moi. 

Et fi jufqucs ici j’ai refpetté ma foi , 

Si je rcfpirc encore en perdant mon eflime, 

C’efl que ce coeur navré n’eft pas fait pour le crime , 
Qu’il lait en repouller la honte & la noirceur , 

Que vos efforts font vains & que votre fureur 
Trahit, à chaque infhnt, votre fatale adrclfe. 

Me découvre le piège & foutient ma faiblefTe, 

Que la voix du remords fuffit pour m’éclairer. 

Et que l’on peut me perdre & non pas m’égarer. 

LE MARQUIS. 
Terminons, s’il vous plaît , ce brillant étalage. 

Ce dilcours faftueux n’eft pas fait pour cet âge. 
Souffrez que j’en revienne à mon premier projet. 
Demander mon argent eft-cc encore un forfait ? 
Faut-il facrifier une fommr aalfi forte, 

Près de cent mille francs, à quelqu’un qui s’emporte 
Sans rime , ni raifou , & veut de fon malheur 
Me rendre refponfablc ? Oh non , fur mon honneur. 
Je fais beaucoup de cas d’une femme eftimable, 

Mais je voudrais au moins une vertu traitable, 

Qu’on fçnt fe modérer & que l’on ne crut pas 
Qjc l’on peut tout ofer, quand on a des appas. 

Mad. DE L 1 M E U I L. 

Ah! ce font ces appas qui caufentmon fupplice. 
L’argent vous tente peu. 

LE MARQUIS. 

Vous me rendez juflice. 
La fortune & les dons ne m’ont jamais tenté, 

Et je ne cède ici qu’a la néccffité. 

Je pafle chez Moniteur. 

Mad. DE L I M E U I L. 

Non pas, je vous ai té te. 
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LE MARQUIS. 

Sans doute vous avez une rcffource prête » 

Mad. DE LIMEUIL. 

Je n’en connais aucune en ce momenr d’horreur. 

Je n’ai, pour vous toucher, que l’excès du malheur. 

LE MARQUIS. 

Un femblable moyen , Madame , eft peu de chofe. 

Mad. DE LIMEUIL. 

On ne compatit pas aux peines que l'on caufe. 

La mienne excite en vous le rire du méchant. 

LE MARQUIS 

Moi , ie vous plains beaucoup ; mais j’ai befoin d’argent. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Ah ! fi je m’en croyais, homme fa.-.s caraétèrc.... 

LE MARQUAS, fortant. 

J’ai toujours évité les femmes en colère. 

Mad. DE LIMEUIL, l'arrêtant. 

Tu penfes m’échapper. Tu ne fortiras pas. 

LE MARQUIS. 

La violence en cil î 

Mad. DE LIMEUIL. 

Je m’attache à tes pas. 

Crains le jufte courroux d’une femme outragée. 

Je n’ai qu’à dire un mot & je ferai vengée , 

Un feul mot te démafquc , 8c ta pcrverlité 
Va paraître au grand jour. 

LE MARQUIS. 

Madame, en vérité.... 

Je n’entends pas du tout faire 'î guerre aux femmes. 

Et je fais que l’on doit pardonner toutaux dames. 

( A fan ). 

Du fuccès de nies feux je commence à douter. 

( Sortant ). 

Eourfuivons cependant. 

Mad. DE LIMEUIL* 

Avant que d’éclater, 

Accordez un moment à mes vives allarmes.... 

Sais-je te que je dis , jugez-cn par mes larmes.. .« 
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6o LA JOUEUSE, 

Je ne rougirai pas d’embraflêr vos genoux. 

Voulez-vous immoler mon malheureux époux J 
Ah ! ce n’eft pas pour moi que je demande grâce. 

Je faurai fupporter ma honte & ma difgracc ; 

Mais que vous a-t-il fait pour lui donner la mort ? 

Quel eft fon crime enfin ? . .. j’ai des enfans , Monfort 

Du bien de l’orphelin l’honnête homme eft avare. 
L’amour n’eft-il en vous qu’un fentiment barbare ? 
Etes-vous un tyran , fans honneur, fans pitié» 

Sacrifiant l’objet qu’il a déifié? 

Non, vous ne pourrez pas, fi vous aimez la mère , 
Frapper du même coup les enfans & le père. 

Leur fort eft dans vos mains , vous les ménagerez ; 

Je fuis feule coupable & vous m'épargnerez. 

LE MARQUIS,* part. 

La voix de la vertu fe fait enfin entendre. 

Mais Valville paraît, que lui vient-il apprendre ? 


SCENE V. 

LE MARQUIS, Mad. D E LIM EUIL , 
VALVILLE. 

V A L V I L L E. 

M 

A D A M e, revenez de votre accablement. 

Je viens en cfEàcer le trifte fentiment. 

Oubliez la journée.. .. 

Mad DE L 1 M É D I L. 

Hélas ! elle eft affteufe. 

VALVILLE. 

Vous la réparerez , vous êtes généreufe. 

Reprenez votre écrin. 

Mad. DE LIMEUIL, revenant à tilt. 

Ah! .. Je l’avais perdu. 
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DRAME- 

VAL V 1 L L E. 

Et je l’ai retiré , fi-tôc que je l’ai fçu. 

Mad» DE LIMEUIL, douloureufement. 

Ce fcrvice n’eft rien. 

v A L V I L L E. 

Quoi..,. Que voulez vous dire J 
Mad DÉ LIMEUIL. 

Sçavez vous à quel point j’ai porté le délire ? 

V A L V I L L E. 

Il ne me convient pas de vous interroger. . „ 

Je vous refpeéte trop pour ofer vous juger. 

Mad. DE LIMEUIL. 

Près de cent mille francs , perdus fur ma parole, 

Vous difpenfent , monlieur , dece lefpeél frivole. 

Vos nobles fentimens déplacés , luperflus 

V A L V I L L E. 

Votre malheur, madame, eft-un titre de plus. 

Peut-on fçavoir à qui vous devezeette fomme ? 

Mad. DE LIMEUIL pcniblcmtnt. 

A monlieur. 

LE MARQUIS. 

Et je l’ai gagné en galant-homme. 
VA'LVILLE, 

Cela peut-être vrai ; mais fans riendéguifer 
Prenez garde, monfïeur, qu’on pourrait fuppofer 
A cette énorme gain quelque raifon fecrette. 

LE MARQUIS. 

Vous prétendez , monlieur 

V A L V I L L E. 

La prudence m’arrête. - 
Je ne juge jamais fans de fortes raifons. 

Je dirai feulement qu’il eft des liaifons , 

Dont les dangers font clairs , qui n’honorent perfonne , \ 

Et dont l’iflue enfin ne fçaurait être bonne. 

L’honnête homme , monlieur , peut jouer quelquefois ; 

Mais il fçait fe régler ; il refpeéte à la fois 
De fes Concitoyens l’honneur & la fortune, 

Loin de les égarer il plaint leur infortune 
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LA JOUEUSE* 

• 

Il n’abufe jamais d’un moment de malheur » 

Où pour le réparer il confulte fon cœur. 

C’clt a ces traits , monlîeur , qu’on peut le reconnaître 
Et qui pente autrement , à mes yeux n’eft qu’un traître. 
Que l’on doit dénoncer à la fociécé , 

Comme ennemi des mœurs & de la probité. 

LE MARQUIS. 

Je n’imagine pas que ceci me regarde. 

L’homme prudent , monlîeur , jamais ne fe hazarde 
A rifquer l’équivoque , à parler fur un ton , 

Que l’on ne fouffre pas , quand on porte un grand nom. 
V A L V I L L E. 

Je refpcfle un grand nom ; mais quand on en eft digne. 
Un vain titre hetrime révolte & m’indiene 
Et fufliez-vous iflu du lang des dcmi-DteuX , 

Vous trahitfez , monticur , cette foule d’ayeux , 

Lorfquc vous ourdiflez une odieufe trame, 

Dont le fucccs dépend des larmes d’une femme. 

Vos menaces , d’ailleurs , ne peuvent m’étonner. 

Dès long-tems la raifon m’apprit à dédaigner 
Ces réputations par l’audace ufurpées , 

Qui traînent leur mérite au bout de leurs épées. 

LE MARQUIS. 

Vous m’infultcz, monlieur , vous m’en ferez raifon. 

V A L V I L L E. 

Oui. Mais il faut d'abord , de cette trahifon , 

Vous laver, affurer le repos de madame. 

îlous différons un peu. Quand vous naviez fon àme } 

C’cft fon intérêt feul qui m’arme contre vous , 

Et jedéfens ici l'es droits & fon époux. 

M. DE L I M E U I L , à ValviUt. 
Vous ne fortitez pas. Que prétendez Vous faire ? 

Au deftinqui m’attend , croyez vous me louttraire t 
Il veut vous immoler ,ce font là fes plaiûrs.... 

Je ne métite pas un feul de vos (bupirs. 

Confervez votre fifig dont une autre eft jaloùfc : 

Vous ne me devez rien , vivez pour votre époufe, 
Laiflèz-moi mourir feule, & ne m’expofez pas 
A pleurer fur un fils expuant dans mes bras. „ 
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DRAME 

V A L V I L L E au ALtrquûi 

Finiffons. Vous avez des billets ? 

LE MARQUIS. 

Mais j’efpèrc 

Que la précau tion eft allez néceffaire. 

V A L V 1 L L E. 

De femblables billets font proferits, par la loi ; 

L’honneur les reconnaît & c’eft allez pour moi : 

Son intérêt facré fe réunit au vôtre. 

( Bue). 

Arrangeons cette affaire , et nous finirons l’autre. 

Avez vous les effets ? 

LE MARQUIS. 

Non , je les ai laüles, 

En paflant à l’hôtel. 

V A L V L L E. 

Quant à vos débourfes 

Je les payerai comptant ; c’eft je crois peu de chofe. 

Pour le refta , voici ceque je vous propofe : 

De foldcr en quatre ans & j’engage mou bien ; 

Mais à condi tion que vous iv’en direz rien. 

Mad. DE LIMEUIL tranfportie de jeit- 
Ah ! je bénis le jour qui vous joint à ma fille ! 

Vous confcrvez la vie à toute une famille.... . 

Vous êtes mon fauveur Vous me rendez l’cfpoir. 

V A L V I L L E. 

Obliger fea parens , madame , eû un devoir. 

( au Marqué < ) 

Eh bien, confentez vous ?.... 

LE MARQUIS. 

Non , monfiear ; la pru dente 
Me permet tout au plus , dans cette circonftancc , 
D’accorder quatre jours. 

( Monfieur de Llmeml , retombe fur ton Jîege ) •< 

VALV1LLÏ. 

L’effort cft «'énéreut-' 


C’eft votre dernier mot. ! 





LA JOUEUSE, 

LE MARQUIS. 

Jamais je n’en ai deux. 

V A L V 1 L L E. 

Puifque mon amiiié rie peut fauver Madame , 

Soyez témoin du coup qui va lui percer l’ame. 

{Bat.) 

Nous nous verrons apres. 

LE MARQUIS. 

Je l’entends bien ainfî. 

V A L V I L L E, peint. 

Un pénible devoir m’avait conduit ici. 

Et j’ai conçu d’abord la fiatteufe cfpérance 
D"appaifer votre époux, de garder le iilcnce... 

Puifque Monfieur l’exige , il faut enfin parler. 

Il nem’eftplus permis que de vous confoler. 

L’arrêt cft prononcé. Recevez cette lettre.... 

C’eft Monfieur de Limeuilqui vous la fait remettre. 

Mad. DE L I M E U I L, lit, laijje tomber U 
lettre, en jettant un cri. 

A1» ! Mon Dieu ! 

V A L V I L L E. 

Quel deftin 1 fans doute il eft affreux. 

Et nous partageons tous fon état douloureux. 

( Au Mardis. ) 

Prenez , monfieur , lifcz , & voyez votre ouvrage, 

LE MARQUIS, lifant bas d’abord. 

m s • • • 

• •••*••• * • 

« Je vous livre au mépris, qu’il foit votre partage, 
n Je ne veux plus vous voir : oubliez un epoux , 

»> Qui , fans regrets enfin , fe fépare de vous. 

»> Je garde vos enfans. V’otre indigne faible fie 
» Ne vous permettrait pas d’élever leur jeunefle. 

» Subifiez votre fort, reconnai fiez mes droits, 

» Et ne me forcez pas a recourir aux loix, 

(Il rêve.) 

Mad. DE L I M E U I L , fanglotant. 

Je me foumets aux coups de fa jufte colère : 

Mais qu’il me laifie au moins la douceur d’être mère. 

LE MARQUIS, 


■ ■ 
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LE MARQUIS, rendant la lettre à Valville b lui 
prenant la main. 

Je vais jufques chez moi ; je reviens a l’inftrnt 
Terminer avec vous un double arrangement. 


SCENE VI. 

VALVILLE, Mad. DE LIMEUIL. 

Mad. DÉ LIMEUlL, d’une voix étouffée. 

Ï-/ ’A R R É T eft prononcé. . . Je fuis abandonnée. - 
Avant que de fubir ma trille deftinée , 

Valville , en ma faveur élevez votre voix. 

Que je le voie encor pour la dernière fois. 

( Valville , fort ). 


SCENE VII. 

Madame DE LIMEUIL, feuU . 

r a 

Q U EL point , jufte ciel , je me fuis avilie ! 
te meilleur des humains lui même m’humilie ! 

11 ne veut plus me voir , il m’ôte mes enfans , 

Il doute de mon coeur. . . A la heur de mes ans 
Je fuis déshonorée et je ne puis m’en plaindre. 
Partifans des plaifirs , voyez mes jours s’éteindre. 
Voyez moi fuccomber fous le poids du malheur , 
Que mon exemple enfin dilhppe votre erreur. 


v 
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LA JOUEUSE, 


SCENE V ÏI î. 

Monfieur & Mad. DE LIMÈUIL. 

M. DE LIMEUIL. 

J E ne m’attendais pas que votre indifférence , 

Madame en ce moment defirat ma prelence. 

Quand aux revers du fortonefl accoutumé, 

Le refte affecte peu. Qu’un epoux allarmc 
Par de honteux écarts confulte la prudence , 

Que les dro ts méconnus excitent fa vengeance. 

Tout cela faiblement doit vous intéreffêr ; 

Mais j’ai pris mon parti, vous devez le penfçr. 

Vou délirez enfin & me voir 8c m’entendre. 

A vos derniers defirs j’ai bien voulu me rendre. . 

. Mad. D E L I M E U 1 L. 

A mes derniers defirs , cruel qu’avez vôürdit î 
Tout efpoir de retour m’eft-il donc interdit ? 

Pouvez vous arracher des eufans a feur rticre? 

Vous devez me haïr ; mais vous êtes leur perc. 

M. DE LIMEUIL.-, 

Oui jfc le fuis toujours , je vous le prouverai. 

A vos fédtiélions je les déroberai. ». 

Vous , de former des cœurs vous' vous croyez capable . 
Rappelions les excès donc vous êtes coupable. 

Vos remets fimulés ont attendri mon cœur ; 

Au moment du pardon , votre aveugle fureur 
A de nouveaux hazaros vouscxpofait encore , 

Le deftin vous accable 8c votre époux l’ignore. 

Le plus doux fentiment l’amène auprès de vous ; . i 

Vous l’en récom paniez en jouant vos bijoux. 

Vous trompez fon amour par de Vils artifices. 

Et parmi vos valets vous cherchez des complices. 

Qui peut trahir ainfi Ion honneur , fon devoir. 
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DRAME. 

N’cft pas fait pour connaître un noble defcfpoir. 

On ne m’abufc plus , Madame , avec des larmes. 

Je fçais apprécier vos remords , vos a'iarmes : 

Ils m’ont coûté trop cher pour me féduire encor. 

Et je les calmerais en vous montrant de l’or. 

Allez & livrez-vous a votre f ènélic. 

Mais n’attendez plus rien de votre hypocrifîe. 

Mad. DE L 1 M E U I L. 

Ainfivous foup^onocz jufques à ma candeur.'.. . 

Quand ma tendre amitié ménageait votre cœur. 

Ne pleurait que fur vous , vous épagnait des peines , 

Votre injufte foupçon vient ajouter aux miennes. 

Je fuis faible, Monfieur ; mais je ne peux tromper, 

Et dans l’inftant cruel où je me fens frapper, 

Ou le plus faint des nœuds à ma honte fe brife, 

Vous allez me connaître & juger ma franchifc. 

J’ai joué mes bijoux & je les ai perdus. 

Par Monfieur de Valville ils m’ont été rendus. 

Je dois cent mille francs , cet ami me confole 
Et veut avec fon bien dégager ma parole. 

Le Marquis lerefufe, il brave le danger : 

Pour mes feuls intérêts ils vont s’entr’égorger. 

Prévenez uu forfait , arrêtez votre gen.re : 

A vos ordres peut-être il daignera le rendre. 

M. DE LIMEÜIL 
Qu’enrens-jc! . . . Hola , quelqu’un. .. . Valville cft-il ieil 
Valville. . . . mou enfant. 
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LA JOUEUSE, 


SCENE IX. 

Les Précédens, VALVILLE, 
ANGÉLIQUE. 

VALVILLE. 

XTx o N pere , me voici, 

M. DE L I M E ü I L. 

Prêt d’aller à l'autel , pouvez-vous entreprendre. . . . 

Vous ne lcrtirez pas. . . . j’oie vous le défendre. 

Ménagez Angélique & fon cœur & fes droits : 

Qu’ils impofent fulence à vos farouches loix. 

C’eft a(Tez , qu’au moment d’un fi doux hymenée , 

Il me faille pleurer fur cette infortunée. 


SCENE X, ET DERNIERE. 

Les Précédens, LE MARQUIS, 
Dans le fond, du Théâtre. 

ANGÉLIQUE. 

N E penfons plus , mon pète , a cet heureux moment : 
Tout l’éloigne a la fois. Votre état alarmant , 

Le danger de Moniteur, les peines de ma mère , 

Et la décence enfin veulent que l’on différé 
Un jour , qui fans partage appartient au bonheur. 

Celui qui nous éclaire elt fait pour la douleur. 

Difilpez avant tout ce préfage funefte ; 
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DRAME. 

Cédczà mes defîrs , mon cœur fera le relie. 

( Lui rendant fon contrat de mariage. ) 

Je vous remets vos dons , ils font tous annulés. 

Qu’ils acquirent Madame & mes vœux font comblés. 

Le tems, l’économie & votre expérience 
Relèveront vos biens , 8c par notre confiance 
Nous atendrons enfin , fans peine , 8c fans effort. 

Le moment précieux de fixer notre fott. 

Notre félicité n’affligera perfonne 
Et le bonhcnr commun formera ma couronne. ( * ) 

M. DE LIMEDIL 
A de pareils moyens je ne peux recourir. 

Le mal eft fans remède. 11 faut laifler fouffrir 
Ceux qui l’ont mérité. Ce noble facrificc, 

Si je l’autorifais ferait une injuftice ; 

Jamais à votre père on n’en putreprocher. 

De vous unir ce foir rien ne doit l’empêcher: 

Il fuivra fon projet & fon cœur équitable 
Ne facrificra pas l’intlocent au coupable. 

LE MARQUIS, s’approchant 
Je n’y réfîfte plus, il faut enfin parler. 

Ses fautes font de moi , je dois le révéler. 

Elle coupable ! non. Madame ne peut l’être. 

A vos yeux prévenus elle a du le paraître ; 

Mais l’apparence abufe & vous en conviendrez 
Facilement, Monficur , quand vous me connaîtrez. 

De vos communs malheurs l’amour eft l’origine. 

Mon aveugle penchant prépara fa ruine. 

J’ai connu fa faibleffe& je l’ai fait jouer. 

J 'attendais le moment , j’ofe vous l’avouer , 

Où la raifon s’égare , où le malheur la dompte. 
Mcsperfécutions n’ont tourné qu’à ma honte. 

Je rougirais ici de mes lâches efforts, 

Si 1’ on ne s’honorait en réparant fes torts. 

Recevez fes billets , que je crains de lui rendre. 

C’eft de vos mains , Moniteur , qu’elle doit les reprendre. 


(t) AUulion au chapeau de mariée. 
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M. de Limeuil , refufe les billets , le Marquis les dèch ire. 
Et puilfcnt mes regrets, mes péuibles aveux 
Dans le fein delà paix vous réunir tous deux, 

Vous faire de l’hymen goûter encor les charmes. 

Oubliez le pâlie , pardonnez moi les latmes , 

Si vous m’en, croyez digne & lï vous le pouvez. 

Rendez lui vocre el'îimc St vous la lui devez. 

ANGÉL1 QUE. 

Vous ne punirez pas une erreur palfagère. 

Son cœur cil innocent ; pardonnez-lui , mon pere. 

VAL V' ILLE, à M de Limeuil. 

Vous pouvez d’un feul mot faire bien des heureux. 

Je tombe a vos genoux. 

ANGÉLIQUE, à genoux. 

Nous y fommes tous deux. 

LE MARQUIS. 

Je Iis dans votre cœur ; il brûle de fe rendre. 

Sa bonté vous trahit ; pourquoi vou', en défendre ? 

M. DE LIMEUIL. 

Qu’on défarme aifément l’époux qui s’attendrit ! 

Oui , l’on peut oublier les fiutes de l’efprit. 

Je fens qu’il efl cruel de frapper ce qu’on aime , 

Et qu en lui pardonnant on fait grâce à foi même. 

Ne penfons plus aux maux que nous avons foufferts. 
Viens , mon cœur & mes bras te font toujours ouverts. 

( Mad. de Limeuil , fe jette dans fes bras ). 

LE MARQUIS. 

Mais il me relie eneor quelqu’un à fatifaire. 

( A VahiUe ). 

\ ous avez fait , Moniteur , ce que vous deviez faire. 
Fidèle a la nature & fenlîblc à l’honneur. 

Ces femitnens en vous tioiivenr un défrnfeur : 

Un triomphe odieux n’a plus lien qui me tente. 

Je refpecte un bon fils , je ménige Une amante. 

Nous ne fommes pas fait po r re’ler ennemis , 

Et vous me compterez au rang de vos amis. 

V A L V i L L E. 

Vous m’avez prévenu : je veux êtte le vôtre. 

Et ce noble retour vous allure du rwtre. 


